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Des mises en scène et des chorégraphies novatrices ont marqué leur époque en renouvelant notre compréhension des œuvres qui les avaient inspirées.
C’est pourquoi le théâtre et la danse occupent une place à part au sein du spectacle vivant.
Sur le modèle des Fiches de lecture, les Fiches Spectacle d’Encyclopædia Universalis associent le compte rendu d’une pièce ou d’un ballet qui a fait date avec une notice consacrée au metteur en scène ou au chorégraphe.
 - Pour connaître et comprendre les œuvres, leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause.
 - Pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.


MACBETH (mise en scène Ariane Mnouchkine - 2014)



Le 29 mai 1964, Ariane Mnouchkine et une dizaine de comédiens et techniciens issus de l’Association théâtrale des étudiants de Paris fondaient le Théâtre du Soleil, société coopérative ouvrière de production. Quatre ans plus tard, ils investissaient la Cartoucherie de Vincennes, transformant les anciens hangars militaires en haut lieu d’un théâtre à la fois civique et politique. Depuis, ils ne les ont plus quittés. En 2014, pour célébrer le cinquantième anniversaire de la naissance du Soleil, Ariane Mnouchkine a choisi de mettre en scène Macbeth. « A tragedy, as it is now acted at the Duke Theatre », était-il écrit au frontispice de l’édition britannique du texte, en 1674 ; « une tragédie, comme elle est actuellement jouée au Théâtre du Soleil », répond en écho l’affiche du spectacle.


1. Un Macbeth pour notre temps

Trente ans après le cycle que formaient Richard II, La Nuit des rois et Henri IV, la troupe se confronte une nouvelle fois à Shakespeare, le « maître », mais au plus loin d’un théâtre empruntant ses couleurs chatoyantes aux traditions du kabuki et du kathakali, comme on l’avait vu dans les années 1980. Cette fois, Macbeth se conjugue au présent, sans les armures pour royaumes barbares dont témoignent, sur les murs de la grande nef du théâtre, les reproductions peintes d’affiches évoquant les représentations la pièce aux XIXe et XXe siècles.

Revisitée par Ariane Mnouchkine et les siens, dans une traduction dense et directe d’Hélène Cixous (éd. Théâtre du Soleil-Théâtrales), cette « histoire contée par un idiot, pleine de bruit et de fureur/ et ne signifiant rien » est bien celle de notre temps. Dans un décor de lande incertaine, la course folle du général vainqueur, qui, poussé par la prédiction de trois sorcières, assassine le roi d’Écosse, son maître, usurpe son trône, puis, pour le garder, multiplie les crimes, se pare des couleurs d’une époque crépusculaire, en proie aux dictatures, aux guerres, aux massacres... Macbeth est l’enfant monstrueux de ce temps-là. À l’opposé du Prince de Machiavel, il n’est pas le rusé politique qui aurait, depuis longtemps, prémédité sa prise du pouvoir. Il agit par instinct, profitant de l’occasion pour s’abandonner à ses pulsions. Sans comprendre que, imposteur plutôt que roi, il demeurera un parvenu endossant des habits trop grands pour lui. Il cède, comme l’écrit Hélène Cixous dans la préface de sa traduction, à « ce besoin foudroyant de faire ce qu’on ne doit pas faire, et, subitement, ce qu’on ne peut pas faire, on le fait ».



2. Une course à l’abîme

Effarant et effaré, Serge Nicolaï incarne celui qui, par- delà la monstruosité de ses actes, reste un petit homme aveuglé par son destin. Vaillant soldat, un rien brute, un rien fruste, embourgeoisé, il avance vers l’abîme sans comprendre que, quels que soient ses efforts pour maîtriser le déroulement des événements, précéder leur cours, voire le forcer, il n’en est que le jouet. Condamné à peine la tragédie a-t-elle commencé, il n’a d’autre issue que la folie, lâchant, en une réplique célèbre : « La vie n’est qu’une ombre en marche, un pauvre acteur/ qui, sur scène, se pavane et se ronge pendant une heure/ et puis qu’on n’entend plus. »

Autour de lui, le reste de la distribution suit, tambour battant : Maurice Durozier est le roi Duncan ; Vincent Mangado, Banquo ; Duccio Bellugi-Vannuccini, l’héritier légitime ; Nirupama Nityanandan, une Lady Macbeth aussi maîtresse d’elle-même dans l’élaboration du crime que fragile et bouleversante à l’heure de sa mort.

Ponctué d’éclairs et de coups de tonnerre, scandé par les musiques et percussions de Jean-Jacques Lemêtre qui joue en direct de ses étranges instruments, le spectacle prend des allures de saga tout en cris et en fureurs, en poésie et en rires aussi. C’est qu’ici Ariane Mnouchkine s’avère, une fois de plus, une fabuleuse conteuse, faisant du théâtre le monde, du monde un théâtre. 

Dans un ballet de décors savamment chorégraphié, mobilisant un trentaine d’acteurs, sa mise en scène nous conduit d’un lieu à un autre, comme le ferait un livre d’images aux pages toujours inattendues : retourné, un tertre de bruyère pour sabbat de sorcières se métamorphose en QG de militaires chaussés de rangers et munis de téléphones de campagne ; forteresse bunker qui avance et recule tel un char, au dernier acte, le château de Macbeth apparaît, dans un premier temps comme un havre de paix, une demeure pour la gentry des années 1950... Il y a aussi une mer de draps noirs ondulants, qui surgit, plus réelle que la vraie : elle servira, subrepticement, la nuit, de linceul au cadavre de Banquo, assassiné. 

Nul temps mort, ici, nul abandon à l’anecdotique, et aucun détail négligé. Des scènes habituellement traitées à la va-vite prennent des allures d’épisodes dignes des séries télévisées : l’exécution de la femme, l’enfant et toute la « maison » de Macduff, montrée sur un mode brut, presque documentaire ; l’entrevue de ce même Macduff avec Malcolm, l’héritier légitime du trône d’Écosse contraint à l’exil, dans un restaurant de la Tamise ; le banquet donné par Macbeth dans la grande salle aux tables tournantes de son château. Commencé par un bal au rythme du mambo, il se poursuit par l’apparition saisissante du fantôme de Banquo venu s’asseoir à sa place, avant de virer au fantastique avec l’irruption des sorcières. Mi-marionnettes mi-gnomes masqués qui, comme dans les films d’épouvante, font voler la vaisselle dans les airs, sans la toucher, puis, au terme d’une folle danse, elles invitent Macbeth à découvrir un dernier oracle via l’ordinateur. 

Au dernier acte, la « forêt de Birman […] se met en marche » dans une brume distillant une singulière atmosphère de fraîcheur. Un oiseau volette et chante, comme s’il était porteur de renouveau... Et comme si Ariane Mnouchkine ne voulait pas achever cette tragédie, parmi les plus noires de Shakespeare, sans une note d’espoir. 



Didier MÉREUZE



MNOUCHKINE ARIANE (1939- )



Introduction
Indissociable d’Ariane Mnouchkine, l’histoire du Théâtre du Soleil est celle de toute une génération : celle des années 1960 qui, dans la lignée des Vilar, Dasté, Gignoux, Monnet, Planchon, part à la recherche d’un public nouveau et revendique un théâtre qui soit à la fois politique et populaire, civique et direct, dans une France autant marquée par la décolonisation que par les bouleversements économiques et sociaux des Trente Glorieuses.

• Un art de la création collective

Nombreuses, dans le monde, sont alors les troupes qui bouleversent l’idée même de théâtre, tout en étant gouvernées par le même esprit utopique : le Living Theater, le Bread and Puppet, le Campesino, la Mama de New York aux États-Unis, sans oublier Eugenio Barba, qui vient régulièrement en France, et Jerzy Grotowski. À Paris, ce sont les très riches heures du théâtre universitaire avec Jean-Pierre Vincent et Patrice Chéreau au lycée Louis-le-Grand, Jacques Nichet et le futur Théâtre de l’Aquarium fondé avec des élèves de l’École normale supérieure de la rue d’Ulm.

C’est dans ce contexte que s’inscrit la naissance du Théâtre du Soleil. En réalité, son histoire est légèrement plus ancienne, puisqu’elle débute dès 1959 avec, à la Sorbonne, le lancement de l’A.T.E.P. (Association théâtrale des étudiants de Paris) par Ariane Mnouchkine (née en 1939) et quelques autres, dont Philippe Léotard et Jean-Claude Penchenat







• Le retour aux textes





• Le théâtre et la cité
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